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. ÉTAT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES 


AU 1° JANVIER 1892. 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


SEcriox E°. — Géometrie. 
Messieurs : 

HERMITE (Charles) (C. #). 

BONNET (Pierre-Ossian) (0. #). 

JORDAN (Marie-Ennemond-Camille) x. 
DARBOUX (Jean-Gaston) (0. #). 

POINCARÉ (Jules-Henri) #. 

PICARD (Charles-Émile) #. 


Secriox II. — Mécanique. 


RESAL (Henry-Amé) (0. x). 

LÉVY (Maurice) (0. #). 

BOUSSINESQ (Valentin-Joseph) *. 

DEPREZ (Marcel) (0. x). 

SARRAU (Jacques-Rose-Ferdinand-Émile) (oO. #). 
LÉAUTÉ (Henry) x. 


SEecrTion III. — Astronomie. 


FAYE (Hervé-Auguste-Étienne-Albans) (G. 0. #). 

JANSSEN (Pierre-Jules-César) (0. # ). 

LœwY (Maurice) (0. #). | 

MOUCHEZ (Contre-Amiral Ernest-Amédée-Barthélemy) (C. # ). 
TISSERAND (François-Félix) #. 

WoLr (Charles-Joseph-Étienne) x. 


SEcriox LV. — Géographie et Navigation. 


PARIS (Vice-Amiral François-Edmond) (G. €. #). 

JURIEN DE LA GRAVIÈRE (Vice-Amiral Jean-Pierre-Edmond) (G. C. #). 
ABBADIE (Antoine-Thompson D’) x. 

BOUQUET DE LA GRYE (Jean-Jacques-Anatole) (C. #). 

GRANDIDIER (Alfred) x. 

Bussy (Marie-Anne-Louis DE) (G. O. #). 
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SEcrion V. — Physique générale. 

Messieurs : 

FIZEAU (Armand-Hippolyte-Louis) (0. #). 

CoRNU (Marie-Alfred) #. 

MASCART (Éleuthère-Élie-Nicolas) (c. #). 

LIPPMANN (Gabriel) #. 

BECQUEREL (Antoine-Henri) x. 

POTIER (Alfred) (0. #). 


SCIENCES PHYSIQUES. 
SecTion VE. — Chimie. 


FREMY (Edmond) (c. #). 
FRIEDEL (Charles) (0. x). 
TROOST (Louis-Joseph) (0. #). 
SCHÜTZENBERGER (Paul) (O0. #). 
GAUTIER (Émile-Justin-Armand) 
MoIssAN (Henri) #. 


Secrion VII. — Minéralogie. 


DAUBRÉE (Gabriel-Auguste) (G. ©. #). 

PASTEUR (Louis) (G. C. #). 
DES CLOIZEAUX (Alfred-Louis-Olivier LEGRAND) O. #. 
FOUQUÉ (Ferdinand-André) x. 

GAUDRY (Jean-Albert) (0. #). 

MALLARD (François-Ernest) (0. #). 


Secrion VIIL. — Botanique. 


DUCHARTRE (Pierre-Étienne-Simon) (0. #). 
NAUDIN (Charles-Victor) #. 

TRÉCUL (Auguste-Adolphe-Lucien). 
CHATIN (Gaspard-Adolphe) (0. #). 

VAN TIEGHEM (Philippe-Édouard-Léon) x. 
BORNET (Jean-Baptiste-Edouard) #. 
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Secriox IX. — Économie rurale. 

Messieurs : 

SCHLŒSING (Jean-Jacques-Théophile) _ # ). 

REISET (Jules) (0. #). 

CHAUVEAU (Jean-Baptiste-Auguste) (0. #). 

DEHÉRAIN (Pierre-Paul) (0. x). 

DuCLAUX (Pierre-Émile) (0. x). 

CHAMBRELENT (Jules-François ) (0. x). 


Secrion X. — Anatomie et Zoologie. 


QUATREFAGES DE BRÉAU (Jean-Louis-Armand DE) (C. #). 
BLANCHARD (Charles-Émile) (0. #). 

LACAZE-DUTHIERS (Félix-Joseph-Henri DE) (C. #). 
EDWARDS (Alphonse MILNE-) (0. #). 

SAPPEY (Phibert-Constant) (C. #). 

RANVIER (Louis-Antoine) #. 


SEcriox XI. — Médecine et Chirurgie. 
MAREY!(Étienne-Jules) (0 x). 
CHARCOT (Jean-Martin) (0. x). 
BROWN-SÉQUARD ( Charles-Édouard) x. 
BOUCHARD (Charles-Jacques) *#. 
VERNEUIL (Aristide-Auguste-Stanislas) (C. #). 


SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 


BERTRAND (Joseph-Louis-François) (C. x), pour les Sciences ma- 
thématiques. 

BERTHELOT (Marcelin-Pierre-Eugène) (G. 0. #), pour les Sciences 
physiques. 


SECRÉTAIRE PERPÉTUEL HONORAIRE. 
e PASTEUR (Louis) (G. C. #). 
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ACADÉMICIENS LIBRES. 
Messieurs : 
LARREY (le Baron Félix-Hippolyte)(G. O. #). 
LESSEPS (Ferdinand-Marie DE) (G. C. #). 
FAVÉ (Général Idelphonse) (G. 0. #). 
DAMOUR (Augustin-Alexis) (O. #). 
LALANNE (Léon-Louis CHRÉTIEN-) (G. O. #). 
FREYCINET (Charles-Louis DE SAULCES DE) (0. #). 
HATON DE LA GOUPILLIÈRE (Julien-Napoléon) (0. x). 
JONQUIÈRES (Vice-Amiral Jean-Pbilippe-Ernest DE FAUQUE DE) 
(G. O. #). 

CAILLETET (Louis-Paul) (O0. #). 
BISCHOFFSHEIM ( Raphaël-Louis) #. 


ASSOCIÉS ÉTRANGERS. 


OWEN (Sir Richard) (0. #), à Londres. 

KUMMER (Ernest-Édouard), à Berlin. 

AIRY (Sir George-Biddell) #, à Greenwich. 

TCHÉBICHEFF (Pafnutij), à Saint-Pétersbourg. 

CANDOLLE (Alphonse DE) #, à Genève. 

THoMsoON (Sir William) (C. #}), à Glascow. 

BUNSEN (Robert-Wilhelm-Eberhard) (0. x), à Heidelberg. 


CORRESPONDANTS. 


Nora. — Le règlement du 6 juin 1808 donne à chaque Section le nombre de Correspondants suivant : 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
SEcrion I. — Géométrie (6). 

NEUMANN (Franz-Ernst), à Kœnigsberg. 
SYLVESTER (James-Joseph}, à Oxford. 
WEIERSTRASS (Charles) #, à Berlin. 
BRIOSCHI (François), à Milan. 
SALMON (George), à Dublin. 
N 
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Secrion EE. — Mécanique (6). 
” Messieurs : 
CALIGNY (Anatole-François HÜE, Marquis DE) #, à Versailles. 
COLLADON (Jean-Daniel) #, à Genève. 
BELTRAMI (Eugène), à Pavie. 
GILBERT (Louis-Philippe), à Louvain. 
SIRE (Georges-Étienne), à Besançon. 


Mo e ssT  b mleire Les © se. « 


Secriox ILE. — Astronomie (16). 


HIND (John-Russell), à Londres. 

ADAMS (John-Couch}, à Cambridge. 

CAYLEY (Arthur), à Cambridge. 

STRUVE (Otto-Wilhelm) (C. #), à Pulkowa. 
LOCKYER (Joseph-Norman), à Londres. 
HUGGINS (William), à Londres, 

NEWCOMB (Simon), à Washington. 

STEPHAN (Jean-Marie-Édouard), #%, à Marseille. 
HALL (Asaph}, à Washington. 

GYLDÉN (Jean-Auguste-Hugo) #, à Stockholm. 
-SCHIAPARELLI (Jean-Virginius), à Milan. 
GOULD (Benjamin-Apthorp), à Cordoba. 
WoLrF (Rudolf), à Zurich. 

LANGLEY (Samuel), à Washington. 


Secriox IV. — Géographie et Navigation (8). 


RICHARDS (le Vice-Amiral George-Henry), à Londres. 

Davip (Abbé Armand), missionnaire en Chine. 

NORDENSKIOLD (Nils-Adolf-Erik Baron) (c. #), à Stockholm. 

TEFFÉ (le baron DE), à Rio-de-Janeiro. 

SERPA PINTO (Alexandre-Albert DA ROCHA DE), à Lisbonne. 

GRIMALDI (Albert-Honoré-Charles) (C. #}), prince souverain de 
Monaco, à Monaco. ; ; 


AL AL RARE De. “6” Pet Pa, Ce mal ) te de je 


ÉTAT DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Secriox V. — Physique générale (9). 


Messieurs : 


HELMHOLTZ (Hermann-Louis-Ferdinand) (c. #}, à Berlin. 
STOKES (George-Gabriel), à Cambridge. 

ABRIA (Jérémie-Joseph-Benoit) (OS#)2R Bordeaux. 
CROVA (André-Prosper-Paul) #, à Montpellier. 

RAYLEIGH (John-William, Baron), à Essex. 

AMAGAT (Émile-Hilaire), à Lyon. 

RAOULT (Francçois-Marie) #, à Grenoble. 


SCIENCES PHYSIQUES. 


SEcrion VE. — Chimie (9). 


HOFMANN (Auguste-Wilhelm), à Berlin. 

MARIGNAC (Jean-Charles GALISSARD DE), à Genève. 
FRANKLAND (Edward à Londres. 

WILLIAMSON (Alexander-William), à Londres. 

LECOQ DE BOISBAUDRAN (Paul-Émile dit François) #, à SALE 
REBOUL (Pierre- -Edmond) x, à Marseille. 

BAEYER (Adolf DE), à Munich. 

HALLER (Albin), à Nancy. 


SEcrion VIE. — Minéralogie (8). 


KOKSCHAROW (Général Nicolas DE), à Saint-Pétersbourg. 
HALL (James), à Albany. 

PRESTWICH (Joseph), à Shorcand, near Sevenaoks, Kent. 
GOSSELET ( Tales ARTS Ne) #, < à Lille. 

SCACCHI (Arcangelo); à Naples. 

SUESS (Édouard), à Vienne. 

POMEL (Nicolas-Auguste) #, à Alger. 

GEIKIE (Archibald), à Londres. 
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Secrion VIII. — Bolanique (ro). 


Messieurs : 


HOOKER (Sir Jos. Dalton), à Kew. 

PRINGSHEIM (Nathanael), à Berlin. 

SAPORTA (Louis-Charles-Joseph-Gaston, Marquis DE) #, à Aix. 
CLOS (Dominique), à Toulouse. 

SIRODOT (Simon) #, à Rennes. 

GRAND'EURY (François-Cyrille) #, à Saint-Étienne. 

AGARDH (Jacob-Georg), à Lund. 

MILLARDET (Alexis) #, à Bordeaux. 

MASTERS (Maxwel-Tylden), à Londres. 

TREUB (Melchior), à Buitenzorg, près Batavia (Java), 


Secrion EX. — Économie rurale (10). 


MARËS (Henri-Pierre-Louis) #, à Montpellier. 

LAWES (John-Bennet), à Rothamsted, Saint-Albans station (Her- 
fortshire). 

GASPARIN (Paul-Joseph DE) #, à Orange. 

DEMONTZEY (Gabriel-Louis-Prosper) (0. #), à Aïx. 

GILBERT (Joseph-Henry), à Rothamsted, Saint-Albans station (Her- 
fortshire). 

LECHARTIER (Georges-Vital), à Rennes. 

MENABREA (le comte Louis-Frédéric) (C. #}), à Rome. 

HOUZEAU (Auguste) x, à Rouen. 

ARLOING (Saturnin) #, à Lyon. 


SEcrion X. — Anatomie et Zoologie (10). 


BENEDEN (Pierre-Joseph VAN) (0. x}, à Louvain. 
LOVÉN (Svenon-Louis), à Stockholm. 
STEENSTRUP (Johannes-Japetus-Smith}, à Copenhague. 
DANA (James-Dwight), à New-Haven (Connecticut). 
HUXLEY (Thomas-Henry), à Hodeslea, Eastbourne (England). 
VoGr (Carl) #, à Genève. 
AGASssIz (Alexandre), à Cambridge (États-Unis). 
FABRE (Jean-Henri) #, à Sérignan (Vaucluse). 
COTTEAU (Gustave-Honoré) #, à Auxerre. 
MARION (Antoine-Fortuné) #, à Marseille. 


S- 
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Secriox XI. — Médecine et Chirurgie (8). 


Messieurs : 
VIRCHOW (Rudolph), à Berlin. 
OLLIER (Louis-Xavier-Édouard-Léopold) (0. x), à Lyon. 
THOLOZAN (Joseph-Désiré) (0. #), à Téhéran. 
HANNOVER (Adolphe), à Copenhague. 
PAGET (Sir James), à Londres. 
LÉPINE (Jacques-Raphaël) #, à Lyon. 
INC 
N.. 


Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers 
de l’Acadéènue. 


FREMY. 
FIZEAU. 


Et les Membres composant le Bureau, 


Changements survenus dans le cours de l’année 1891. 


(Voir à la page 14 de ce Volume.) 


COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 4 JANVIER 1892. 


PRÉSIDENCE DE M. DUCHARTRE. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL 


DU BUREAU ET DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Vice-Président, qui doit être pris, cette année, dans l’une des Sections 
de Sciences physiques. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 57, 


M. de Lacaze-Duthiers obtient. . . .. 49 suffrages. 
Il y a deux bulletins blancs. 


M. pe Lacaze-Durmiers, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 
est proclamé Vice-Président pour l’année 1892. 


(14) 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres, qui seront appelés à faire partie de la Commission centrale admi- 
nistrative pendant l’année 1892, et qui doivent être pris, l’un dans les 
Sections de Sciences mathématiques, l’autre dans les Sections de Sciences 


physiques ; 


MM. Freuy et Fizeau réunissent la majorité absolue des suffrages et 
sont élus Membres de la Commission. 


M. Ducuarrre, Président sortant, fait connaître à l’Académie l’état où 
se trouve l'impression des Recueils qu’elle publie, et les changements 
survenus parmi les Membres et les Correspondants pendant le cours de 
l’année 1891. 


État de l'impression des Recueils de l’Académie au 1°° janvier 1892. 


Volumes publiés. 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Le Tome CX (1° semestre 
1890) et le Tome CXI (2° semestre 1890) ont paru avec leurs Tables. 
Les numéros de l’année 1891 ont été mis en distribution avec la régula- 
rité habituelle. 
Volumes en cours de publication. 


Mémoires présentés par divers savants. — Un Mémoire de MM. God et 
Heymans « Sur la contraction musculaire » (deux feuilles tirées). 

Un Mémoire de M. le comte de Sparre « Sur le pendule de Foucault » 
(trois feuilles tirées). 


Changements survenus parmi les Membres 
depuis le 1° janvier 1891. 
Membres décédés. 


Section de Physique générale : M. Edmond Becquerez, décédé le 
{1 mars. 


(15) 
Section de Chimie : M. Canours, décédé le 17 mars. 
Section de Médecine et de Chirurgie : M. Alfred Ricuer, décédé le 30 dé- 
cembre 1891. 


3 Membres élus. 


Section de Chimie : M. Morssa, le 8 juin, en remplacement de M. Ca- 
hours, décédé. 

Section d’Économie rurale : M. CnamereLenr, le 19 janvier, en rempla- 
cement de M. Peligot, décédé. 


Changements survenus parmi les Associés étrangers 
depuis le 17 Janvier 1091. 


Membre décédé. 


S. M. pou PEpro p'ALcanrara, décédé le 5 décembre. 


Changements survenus parmi les Correspondants 
depuis le 1° janvier 1891. 


Correspondants décédés. 


Section de Géométrie : M. Rronecxer, décédé le 29 décembre. 

Section de Mécanique : M. Borceau, décédé le 11 septembre. 

Géographie et Navigation : M. Ieanez pe Ieero (le marquis pe MuLuacex, 
Général Charles), à Madrid, décédé le 29 janvier. 

Physique générale : M. Weser, à Gottingue, décédé le 23 juin. 

Section de Chimie : M. Sras (Jean-Servais), à Bruxelles, décédé le 13 dé- 
cembre. 

Section d’ Économie rurale : M. pe Anprane Corvo, décédé en 1890. 

Section de Médecine et de Chirurgie : M. Parascrano, à Naples, décédé le 
28 novembre. 


Correspondants élus. 


Section de Mécanique : M. Sie, à Besançon, le 9 mars, en remplacement 
de M. Dausse, décédé. 

Section de Géographie et de Navigation : M. pe Senpea Piro, à Lisbonne, 
le 21 avril, en remplacement de M. Pissis; M. Grimaznr (Albert-Honoré- 


L Charles), prince souverain de Monaco, le 27 avril; en remplacement de 
M. Tchihatchef, décédé. : 


(16) 
Section de Chimie : M. Hazrer, à Nancy, le 12 janvier, en remplacement 
de M. Chancel, décédé. 
Section de Minéralogie : M. Ge, à Londres, le 2 mars, en remplace- 
ment de M. Favre, décédé. 


x 


Correspondants à remplacer. 


Section de Géométrie : M. Krowecxer, décédé le 29 décembre. 

Section de Géographie et de Navigation : M. Isaxez pe Isero (le marquis 
ve Murnacex, Général Charles), à Madrid, décédé le 29 janvier; M. Le- 
DIEU, à Brest, décédé le 17 avril. 

Section de Physique générale : M. Sorer, à Genève, décédé le 13 mai 
1890; M. Weser, à Gôttingue, décédé le 23 juin. 

Section d’Économie rurale : M. ne Anprape Corvo, à Lisbonne, décédé 
le 15 février 1890. 

Section de Médecine et de Chirurgie : M. Parascrano, à Naples, décédé 
le 28 novembre. 

Section de Chimie : M. Sras (Jean-Servais), à Bruxelles, décédé le 13 dé- 
cembre. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présipenr annonce à l’Académie la perte douloureuse qu'elle a 
faite dans la personne de M. 4. Richet, Membre de la Section de Médecine 
et de Chirurgie, décédé à Carquéranne le 30 décembre 1891. 

Les obsèques ont eu lieu aujourd’hui même, à Paris. 

La séance sera levée en signe de deuil, immédiatement après le dépouil- 
lement de la Correspondance. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur un mode anormal de propagation des ondes. 
Note de M. H. Poncaré. 


« La théorie conduit à une solution particulière des équations du mou- 
vement ondulatoire, solution qui présente un certain nombre de particu- 
larités remarquables sur lesquelles je désirerais attirer l'attention. Ces 


(ta 

circonstances ne se produiront jamais dans la propagation des vibrations 
lumineuses, à cause de la petitesse de la longueur d'onde; mais il est pos- 
sible que l’on rencontre des faits analogues, quoique probablement dans 
des conditions beaucoup moins simples, dans le cas des ondulations hert- 
ziennes, et il serait alors nécessaire d’en tenir compte ou tout au moins 
de s’en défier. C’est ce qui me décide à publier les résultats qui suivent, 
quoique je n’en voie pas, pour le moment, d'application physique. 

» L’équation du mouvement ondulatoire est, en appelant V? la vitesse 
de propagation, 

—— = V'AË 


ou, si Ë£ ne dépend quede z, det et de o — ÿæ°? + y”, 


(1) PE _yrfdi , 1 2 
DIT Cr Fur SA 
» On voit alors que cette équation admet l'intégrale suivante 
- 3 4 
(2) £ = AI (he) cosar (5 -— F) 


où À, À, let T sont des constantes satisfaisant aux conditions 


h I 1 


VE 7 


et où J, désigne la fonction de Bessel, 


2 at 2° 
J,(x) ie 23 ni 2,4? SE 22,42.6? KV 


» Si l’on pose VT —?, 1 pourra s'appeler la longueur d'onde normale, 
et / la longueur d'onde apparente. On aura 


* 
h? I I 
hr? EE 


» On voit que la longueur d'once apparente sera plus grande que la 
longueur d’onde normale; la différence sera d’autant plus grande que A 
sera plus grand, c’est-à-dire que le pinceau de rayons lumineux sera plus 
délié, mais elle restera toujours petite. Pour nous en rendre compte, in- 
troduisons une longueur : 


» Alors, à l'extérieur d’un cylindre ayant pour axe l'axe des z et pour 
C. R., 1892, 1 Semestre. (T. CXIV, N° 1.) 3 


(18) 
rayon p,, l'intensité sera au plus égale à la centième partie de ce qu'elle est 
en un point de l’axe des z. 

» Si.nous prenons À = 5oopy, ps —= 64m, la différence entre les deux 
longueurs d’onde sera moindre que la trois-centième partie de l’une 
d’elles. 

» Si nous prenons à = 500 pu, p, — 64oy (notre cylindre a alors un peu 
plus de 1" de diamètre), la différence entre les deux longueurs d'onde 
sera moindre que la trente-millième partie de l’une d’elles. 

» La forme de l’expression (2) pourrait nous induire en erreur. Nous 


pourrions être tentés de croire que la vitesse de propagation est égale à ÿ 


et, par conséquent, plus grande que la vitesse normale. Ce serait Le con- 
traire de la vérité. 

» Pour nous en rendre compte, supposons que A, au lieu d’être une 
constante, soit une fonction de z et de t; je supposerai de plus que cette 


. ACT: . . I I ñ 
fonction et ses dérivées sont finies, tandis que - et ; sont de très grandes 


quantités. 
» En supprimant le facteur J,(22) et en posant, pour abréger, 


ete er 
— 14 \L T: , 


notre équation (1) devient alors 


; hr dA .…. 1? À hr NV? dA . -s d'A 
(3) Hg Se + TE COS = — 1 = sinw + V2 PC 


cosw. 


» Dans chacun des deux membres de l'équation (3), le premier terme 
É I 
j ex 
terme est fini et peut être négligé. Il reste alors, en supprimant les facteurs 
communs, 


contient en facteur ; ou -et est, par conséquent, très grand; le second 


dA V?T GA 
TAUPE AT ES 
d’où 


ce qui veut dire que la perturbation se propage avec une vitesse 


VTT. Vi 
ET 


c’est-à-dire avec une vitesse moindre que la vitesse normale. » 


74 æ un 


( 19) 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Remarques sur le mécanisme de la fixation de l’azote 
par le sol et les végétaux, à propos d'une réponse de MM. Schlæsing fils ec 
Laurent; par MM. Aru. Gaurier et R. Drouin. 

« En réponse à nos observations relatives au rôle que jouent les algues 
dans le phénomène de l'assimilation de l'azote par le sol, MM. Th. 
Schlæsing fils et Laurent, dans leur dernière Note insérée aux Comptes 
rendus (t. CXIIT, p. 1059), reconnaissent que nos expériences avaient 
établi, avant les leurs, l'influence active des algues sur l’enrichissement 
des terres en azote. C'était là l’objet principal de notre réclamation. 

» En ce qui touche au mécanisme de cette assimilation, ils nous objectent 
que, dans nos Mémoires de 1888, nous n'avons jamais affirmé que cet 
azote fût directement assimilé par les algues ou les végétaux supérieurs à 
l’état d'azote libre. Nous avons, en effet, formulé sur ce point d’expresses 
réserves, que nous maintenons encore aujourd’hui. Les raisons en ont été 
exposées dans notre réponse à leur principale Communication (Comptes 
rendus, t. GXIIT, p. 821). Nous n’y reviendrons pas. » 


+ 


M. le SecréTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte douloureuse 
qu'elle a faite dans la personne de M. Léopold Kronecker, Correspondant 
pour la Section de Géométrie, décédé à Berlin le 29 décembre 189r. 


Note sur M. Kronecker; par M. HErMITE. 


« La Science mathématique et l’Académie viennent de faire une grande, 
une irréparable perte : notre illustre Correspondant, M. Kronecker, est 
mort à Berlin, le 29 décembre dernier, après une courte maladie. 

» Notre Confrère s’est mis au rang des grands géomètres par d’écla- 
tantes découvertes dans la théorie des nombres, qui lui assurent une 
gloire impérissable en associant son nom à ceux de Gauss, de Dirichlet et 
d’Eisenstein. Son génie s’est aussi montré dans un grand nombre de tra- 
vaux concernant l’Algèbre pure, la haute Analyse, la Physique mathéma- 
tique; je rappellerai seulement, et en peu de mots, ceux qui ont pour 
objet l’Arithmétique et la théorie des fonctions elliptiques. 

» Les Fundamenta de Jacobi avaient ouvert pour la théorie des nombres 
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un nouveau point de vue, en faisant connaître des propositions extrême- 
ment intéressantes sur la décomposition des entiers en carrés, établies par 
d’autres méthodes que celles de Gauss, au moyen d’identités qui les met- 
taient immédiatement en évidence. L'œuvre capitale de M. Kronecker est 
d’avoir trouvé dans la théorie de la transformation et l’étude des mo- 
dules singuliers donnant lieu à la multiplication complexe une source 
d’un accès plus difficile, mais infiniment plus féconde pour l’Arithmé- 
tique. Dès ses premiers pas dans cette voie, qu'il devait suivre avec tant 
de succès, notre Confrère découvre sur le nombre des classes de formes 
quadratiques, de déterminant négatif, des théorèmes d’un caractère tout 
nouveau, qui ont été accueillis avec une admiration unanime. C'était 
continuer, après Dirichlet, qui, le premier, a obtenu l'expression du 
nombre des classes, la marche en avant dans la grande théorie fondée par 
le génie de Gauss. De nouveaux efforts le conduisent ensuite à une autre 
découverte plus profonde et plus difficile, où intervient la distribution en 
genres de l’ensemble des classes de même déterminant. 

» M. Kronecker établit qu’à chaque classe de forme quadratique cor- 
respond un module singulier qui permet la multiplication complexe; à 
l’ensemble des classes de même déterminant, une équation algébrique à 
coefficients rationnels dont il parvient à démontrer l’irréductibilité, et à 
la distribution en genres, une décomposition en facteurs s’obtenant par 
l’adjonction des racines carrées des diviseurs premiers du déterminant, 
qui donnent les caractères des genres. 

» Je m'arrêterai un instant à ces résultats, dont la place est à jamais 
marquée dans la Science. 

» La théorie des formes quadratiques est la plus importante partie des 
Disquisitiones arithmelicæ de Gauss : elle commence avec les énoncés cé- 
lèbres de Fermat, elle se poursuit, pendant un siècle et demi de travaux 
isolés, avec les découvertes d’Euler, de Lagrange, de Legendre, celles de 
Gauss lui-même, pour arriver à cette profonde unité qu'on admire dans 
son Ouvrage. Mais ces illustres géomètres, en n’ayant en vue et pour but 
de leurs efforts que les propriétés des nombres entiers, tendaient, à leur 


insu, vers un autre objet. M. Kronecker a mis en complète évidence que 
Ï 


la théorie des formes quadratiques, de déterminant négatif, a été une anti- 
cipation de la théorie des fonctions elliptiques, de telle sorte que les no- 
tions de classes et de genres, celle des déterminants réguliers et de l'expo- 
sant d'irrégularité, auraient pu s’obtenir par l’étude analytique et l'examen 
des propriétés de la transcendante. Cette correspondance que rien ne 
pouvait faire prévoir, entre deux ordres si distincts, si éloignés de connais- 
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sances mathématiques est une surprise pour l'esprit, elle appelle l’atten- 
üon sur la marche de la Science qui nous est, en partie, cachée, et sur 
une secrète coordination de nos travaux qui seconde nos efforts et con- 
court à son développement. La voie féconde que s'était ouverte M. Kro- 
necker a été suivie, avec succès, par d’éminents géomètres; M. Weber a 
publié récemment un Ouvrage du plus grand mérite, où sont approfondies 
ces difficiles questions; elles ont été aussi le sujet des recherches de 
M. Kiepert, de M. Greenhill, et notre bien regretté Confrère Halphen y 
a consacré les derniers efforts de son beau talent. 

Mais la trace impérissable, laissée dans la Science par M. Kronecker, 
ne se borne pas à ces découvertes qui suffiraient seules à son illustration. 
Sans quitter le domaine des fonctions elliptiques, je dois rappeler encore 
la résolution de l'équation générale du cinquième degré, qu’il a obtenue au 
moyen des relations données par Jacobi entre le module et le multiplica- 
teur, dans la théorie de la transformation. 

Notre illustre Correspondant aimait l’Académie, où il avait été appelé 
en 1868, et plusieurs fois il est venu prendre place parmi ses Confrères ; 
il avait été décoré de la Légion d'honneur, en 1882, sur la proposition de 
M. de Freycinet. Ses dernières pensées, avant la maladie qui devait l’em- 
porter, avaient pour objet une question fondamentale d'Analyse, l’expres- 
sion, au moyen d’intégrales multiples, du nombre des solutions d’un sys- 
tème d'équations à plusieurs inconnues. Nous les avons recueillies dans 
une lettre pren og à notre précédente séance, par M. Picard; elle 
n’a ee qu’ après sa mort. 

» La louange se tait devant le deuil de la Science et l'émotion causée, 
dans tout le monde mathématique, par la perte cruelle du grand Géomètre; 
à ces regrets douloureux, à ces souvenirs d’une vie remplie partant de 
travaux et de découvertes, je joins ceux d’une amitié qui a été, pen- 
dant trente années, l'honneur de ma vie scientifique et que je ne retrou- 
verai plus. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. C. Caxoverri adresse, de Brescia, un Mémoire intitulé « Evaluation 
du débit d’un déversoir sans contraction latérale, au moyen de la surface 
supérieure et inférieure de la nappe ». 


(Commissaires : MM. Maurice Lévy, Potier.) 
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M. F. Frounozr adresse une Note intitulée « De la perforation des 


roches, du sciage, du moulurage et du tournage des pierres dures à l’aide 


du diamant ». 
(Commissaires : MM. Daubrée, Fouqué.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Bénaz, M. Ocr. Carranpreau, M. GuiexarD, M. p'Ocaexe, M. E. 
Rivière adressent des remerciements à l’Académie pour les distinctions 
accordées à leurs travaux. < 


ÉLECTRICITÉ. — Sur les phénomèenes électrocapillaires et les différences 
de potentiel au contact. Note de M. Goux. 


« Je me suis proposé, en vue de la question toujours controversée des 
différences de potentiel au contact des métaux, de mesurer la tension 
superficielle des amalgames liquides plus ou moins polarisés, par compa- 
raison avec celle du mercure. 

» On opère d’abord avec le mercure. L'appareil est un électromètre 
capillaire, construit avec un gros tube gradué en millimètres ; une tubulure 
latérale et un réservoir mobile permettent de faire varier le niveau du 
mercure, en sorte qu'une seule lecture donne la hauteur de la colonne 
équilibrée par les forces capillaires. Le vase inférieur, disposé comme 
d'ordinaire et contenant du mercure et de l’eau acidulée sulfurique, com- 
munique par un siphon avec un autre vase, contenant aussi de l’eau aci- 
dulée et du mercure M. La colonne mercurielle et le mercure M sont 
reliés par des fils de platine à un électromètre à quadrants, qui donne 
leur différence de potentiel 3. On mesure la hauteur qui correspond aux 
diverses valeurs de ÿ, en amenant le ménisque à une très petite distance 
connue de l'extrémité de la pointe effilée. 

» Cela fait, l'appareil est démonté, le mercure complètement chassé 
par aspiration, et l'on remonte l’électromètre en remplaçant le mercure par 
l'amalgame liquide, sauf le mercure M qui reste invariable. L'électromètre 
à quadrants est relié, comme précédemment, au mercure M et à la colonne 
métallique, et indique leur différence apparente de potentiel ÿ. On mesure 
la hauteur de cette colonne qui correspond aux diverses valeurs de à, en 
amenant le ménisque au même point que précédemment. Si l’on a rempli 


bd” 
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l'appareil sans que la pointe soit salie par de l’oxyde, ce qui n'offre pas de 
difficulté réelle, le ménisque est bien mobile et les expériences fort régu- 
lières, pourvu qu’on n’emploie que des polarisations négatives. 

» Les premières expériences ont eu pour objet les amalgames à = de 
zinc, cadmium, plomb, étain, bismuth, argent (*) et or. On constate que, 
pour une même valeur de Ÿ, les hauteurs de mercure et d’amalgame sont sen- 
siblement les mêmes. Les poids spécifiques étant presque identiques, il en 
résulte que, pour une même valeur de à, la tension superficielle est la 
même pour le mercure et l’amalgame. On peut donc énoncer cette loi très 
approchée : Dans un système formé de mercure non polarisé, d’eau acidulee 


ù ; ide L LR 
sulfurique et d’un amalgame à =! plus ou moins polarisé, la tension super- 


1000 
Jicielle de l’amalgame est fonction de la différence apparente de potentiel à 
entre l’amalgame et le mercure, et cette fonction reste la même si l’on rem- 
place l’amalgame par du mercure. 

» Cette fonction n’est pas connue pour les amalgames sur une étendue 
aussi grande que pour le mercure; l’une des limites est le point où il 
devient trop difficile d’éviter les bulles d'hydrogène, et l’autre est déter- 
minée par ce fait qu’on n’emploie en général que des polarisations néga- 
tives. Avec l'or, l’argent et le bismuth, on a les deux côtés de la courbe 
avec le maximum ; celui-ci est encore atteint avec l’étain et le plomb, 
mais le cadmium, et surtout le zinc, en demeurent assez éloignés. Tou- 
tefois, pour ces deux derniers métaux, il paraît légitime d'admettre que la 
courbe continuerait à coïncider avec celle du mercure si l’on pouvait la 
déterminer jusqu’au maximum. Ainsi la même valeur à, de la différence 
de potentiel apparente correspond au maximum de tension superlicielle 
pour le mercure et les amalgames à 

» Il en résulte une conséquence importante, si l’on admet, avec Helm- 
holtz et beaucoup de physiciens, que, à ce maximum, la différence de 
potentiel est nulle entre le métal et l’eau acidulée L. On a, en effet, 


d = Pt|Hg + Hg|L + amalg. 


Pt = Pt|Hg + Hg]|L + Hg|Pt, 


d’où 
Hg |amalg. — o. 


(1) La teneur de l’amalgame d'argent était seulement de -ÿ-- : c'est à peu près ce 
que le mercure peut dissoudre aux températures ordinaires. On n’a pas opéré avec le 
cuivre, dont le mercure ne dissout que des traces. 
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» La différence de potentiel au contact entre le mercure et les amalgames 

à 1 est nulle ou très pelite, en admettant la théorie d'Helmholtz. On sait 
que ces amalgames à = sont, en général, équivalents pour la force élec- 
tromotrice aux amalgames plus riches et aux métaux solides eux-mêmes. 
Malgré cela, on ne peut généraliser la loi précédente, car les amalgames 
très concentrés se comportent un peu différemment. Les expériences sur 
ce point n’étant pas terminées, je me bornerai à un exemple. L’amalgame 
formé en dissolvant 1 partie d’alliage fusible Darcet dans 4 parties de 
mercure à son maximum pour d = — 1°,03; tandis que, pour le mercure, 


on a D, — — 0°,88. D'où résulterait, dans les idées d'Helmholtz, 


Hg | amalg. — + 0°,15. 


» Ce qui précède est en contradiction apparente avec d’autres expé- 
riences. D’après une relation due à M. Lippmann, lorsqu'un métal isolé 
s'écoule par gouttes dans un électrolyte, il arrive au potentiel qui rend la 
tension superficielle maximum. Or l’amalgame de zinc qui, comme nous le 
montre la courbe des tensions, est assez éloigné du maximum, demeure, 
en s’écoulant, sensiblement à son potentiel normal. M. Pellat, à qui l’on 
doit les premières recherches sur ce sujet (!}), a observé ce dernier fait et 
d’autres analogues, et en a tiré la conclusion toute naturelle que l’amal- 
game de zinc est sensiblement au potentiel de l’eau acidulée, et que, par 
suite, la différence de potentiel au contact de cet amalgame et du mercure 
est de l'ordre d’un volt. Mais ces phénomènes peuvent recevoir une autre 
interprétation. Le théorème de M. Lippmann suppose essentiellement que 
la dépolarisation spontanée est négligeable, tandis que, pour les amal- 
games des métaux oxydables, cette dépolarisation est très grande pour des 
polarisations positives, même très petites, en sorte que l’amalgame arrive 
par écoulement, non pas au potentiel qui rend la tension superficielle 
maximum, mais au potentiel où la dépolarisation commence à devenir 
très active. Il n’y a donc pas de contradiction réelle entre les intéressantes 
expériences de M. Pellat et les faits établis plus haut. » 


(!) PecrarT, Journal de Physique ; 1887 et 1890. 


(25) 


CHIMIE. — Sur la combinaison directe de l'azote avec les métaux alcalino- 
terreux. Note de M. MAQUENNE. 


« On ne connaît, jusqu'à présent, qu'un très petit nombre de métaux 
susceptibles de fixer directement l’azote en proportion notable, et ceux 
qui, comme le magnésium et l’aluminium, donnent naissance à des combi- 
naisons azotées définies, ne manifestent cette propriété qu’au rouge-blanc. 
J'ai reconnu que les métaux alcalino-terreux donnent lieu à la même réac- 
tion dès la température du rouge-cerise, formant ainsi des azotures immé- 
diatement décomposables par l’eau, avec production d’ammoniaque. 


» Le moyen le plus simple de réaliser cette combinaison consiste à chauffer dans une 
atmosphère d’azote pur et sec un amalgame riche (à 15 ou 20 pour 100) du métal 
étudié : l'expérience doit être faite dans une nacelle de fer ou de nickel, car le platine 
est très rapidement attaqué dans ces conditions. On maintient la température au rouge 


.sombre pendant une demi-heure environ, de manière à chasser la majeure partie du 


mercure, puis on porte pendant quelques instants au rouge vif et on laisse refroi- 
dir. 

» L’azoture se présente alors sous la forme d’une masse brune, entièrement fondue 
si la température a été suffisante, et qui prend sous la lime un aspect semi-métallique. 
Cet éclat est d’ailleurs extrêmement fugitif, le produit étant très altérable au contact 
de l’air humide. 

» Dans le cas particulier du baryum, qui se prête mieux que le strontium et le cal- 
cium à cette expérience, à cause de la facilité avec laquelle se forme son amalgame, le 
produit est quelquefois cristallisé en fines aiguilles jaunâtres, irisées par suite sans 
doute d’une oxydation superficielle. Ces cristaux adhèrent fortement aux parois de la 
nacelle et donnent souvent lieu à une incandescence quand on cherche à les en déta- 
cher. 

» Dans tous les cas, la substance que l’on obtient ainsi décompose l’eau à froid, 
avec élévation de température et dégagement d'hydrogène, en proportion variable, Le 
liquide retient en dissolution de l’ammoniaque et l’oxyde du métal employé. 

» Il s’est donc produit un azoture, qui est resté mélangé à un excès de métal alca- 
lino-terreux, ou plutôt à un amalgame mixte, car le métal de la nacelle est toujours 
assez fortement corrodé et amalgamé sur toute sa surface extérieure. 

» Lorsque, pendant la chauffe, on élève la température jusqu’au rouge orangé, on 
voit sortir de la nacelle des vapeurs denses, qui sont entraiînées par le courant d'azote 
jusqu’au dehors. Ces fumées donnent dans la flamme le spectre du baryum, du stron- 
tium ou du calcium : elles semblent indiquer une légère volatilisation des azotures 
correspondants. ; 

» Les amalgames dont on s’est servi dans ces recherches ont été préparés par l’élec- 


C. R., 1892, 1” Semestre. (T. CXIV, N° 1.) 4 
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trolyse des chlorures alcalino-terreux, en solution aqueuse concentrée; le chlorure de 
calcium ne donne ainsi qu’un produit très pauvre, renfermant à peine quelques dix- 
millièmes de métal fixe, mais il a été possible néanmoins, par une série de distillations 
dans le vide, de l’enrichir suffisamment pour le rendre propre à sa transformation en 
azoture de calcium. 


» En résumé, les métaux alcalino-terreux sont capables de s'unir rapi- 
dement à l'azote, sous l’action de la chaleur, et en l’absence complète du 
carbone ou de ses composés, ce qui écarte toute hypothèse relative à la 
formation préalable d’un carbure métallique. 

» La facilité avec laquelle cette combinaison s’effectue témoigne d’une 
affinité toute particulière de ces corps pour l'azote et peut ainsi fournir 
une nouvelle interprétation de la synthèse des cyanures alcalino-terreux 
par l’action simultanée de l'azote et du carbone sur les bases correspon- 
dantes. 

» La composition de ces produits n’a pu être encore déterminée avec 
certitude; j'espère pouvoir bientôt revenir sur ce sujet, et donner en même 
temps quelques indications complémentaires sur les propriétés des azo- 
tures de la série du calcium. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Mitration des hydrocarbures de la série du méthane. 
Note de M. RonovaLorr. 


« La relation particulière qui existe entre l’acide azotique et le nono- 
naphtène a ébranlé l’idée généralement admise jusqu'ici que, dans les hy- 
drocarbures de la série du méthane, on ne peut pas remplacer directe- 
ment un atome d'hydrogène par le groupe AzO®?. Cette propriété des 
hydrocarbures de la série du méthane a été jusqu'ici généralement regardée 
comme caractéristique et les distinguant des hydrocarbures aromatiques. 

» C’est pour éclaircir cette question que j'ai entrepris les expériences 
qui forment le sujet de cette Note, en faisant agir l'acide azotique faible 
sur l’hexane et l’octane normaux. 


» [. En chauffant en tubes scellés l’hexane normal (point d’ébullition 68°, 5-69°, den- 
sité d?°— 0,6583) avec de l'acide azotique (densité 1,075) à Ja température 130°-140°, 
j'ai obtenu 50 pour 100 (de la quantité théorique) de nitrohexane brut. Après distil- 
lation fractionnée, 30 pour 100 (de la quantité théorique) passaient à l’ébullition, à peu 
près à 175°-177°. 


PORT 


» L'analyse a donné : 


Calculé 
À pour la formule 
E. IT. III. IV. CH: Az Où. 
[5 FER ER 55,20 54,72 » » 54,96 
LT ARE Fe PERS 10,41 10,08 » » 9,93 
ETAT ie Lure » » 10,99 10,91 10,68 


» La plus grande partie de la substance distille à 1769. Sa densité est d? — 0,9509; 
d— 0,9357. 

» Ce nitrohexane se dissout à l’ébullition dans une solution concentrée de KOH; 
dans une solution alcoolique de KOH, le nitrohexane se dissout avec échauffement, 
Avec l’acide azoteux, ces solutions donnent une coloration bleu-verdâtre, provenant 
peut être de la formation de pseudonitrole; on n’obtient pas d’acide nitrolique, ce qui 
indique le caractère secondaire du nitrohexane étudié. 

» La réduction par la poudre de zinc et de l'acide acétique en solution alcoolique et 
au bain-marie donne surtout deux produits : le méthylbutylkétone (CH3COC:*H°) et 
l’hexylamine, distillant entre 116°-118°. Les propriétés de cet hexylamine prouvent 
son identité avec l’hexylamine CH*CHAzH?(CH2)5CH5, obtenu en partant de l’iodure 
d’hexyle, tiré de la mannite. 

» La composition du kétone et de l'hexylamine a été établie par des analyses. 

» Grâce à ces données, je puis affirmer que le nitrohexane obtenu est secondaire, 
ayant la formule CH3 CHAzO? CH? CH? CH? CH. 

» II. Jai obtenu des résultats tout à fait analogues dans l’action de l’acide azotique 
faible sur l’octane normal. On obtient également un nitro-octane secondaire et, à la 
réduction, un amine et un kétone. 


» Les conclusions qui découlent de ces expériences sont évidentes : 

» 1. Les hydrocarbures normaux de la série du méthane peuvent être 
nitrés par l’action de l’acide nitrique faible (‘), et donnent comme pro- 
duit principal des nitroproduits secondaires. Les rendements sont rela- 
tivement assez satisfaisants pour que l’action de l'acide nitrique faible sur 
les hydrocarbures normaux de la série du méthane puisse servir de moyen 
pour obfenir les nitroproduits secondaires. 

» 2. Les nitrohexane et nitro-octane secondaires donnent, par l’action 
de l’acide azoteux, la coloration indiquant probablement la formation de 
pseudonitrole (?). 

» 3. Dans la réduction de ces nitroproduits, on obtient des amines et 
des kétones correspondants. | 


(*) Contrairement aux indications de V. Mxyer et Locner, Liebiz's Annal., 


t. 180, p. 140. 
(?) Comme je l'ai montré déjà pour le nononaphtène. 
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» Je continue l'étude de l’action de l'acide nitrique faible sur les hydro- 
carbures de la série du méthane non normaux, et les hydrocarbures de la 
série aromatique à chaine latérale, espérant introduire dans ces dernières 
le groupe AzO? (85 


ZOOLOGIE. — Sur l’embryogénie des Sagitta. Note de M. S. Jourpaix, 
présentée par M. A.-Milne Edwards. 


« Des observations sur le développement des Sagitta m'ont conduit à 
comprendre autrement que Kowalewsky et Butschli la formation de Ja 
cavité archentérique, qui apparaît chez ces animaux au stade gastrula. 
D’après ces naturalistes, cette cavité, simple au début, se diviserait à sa 
partie antérieure en trois lobes, tandis qu’à la partie postérieure elle con- 
serverait sa simplicité. Les lobes latéraux de la région tripartite consti- 
lueraient la cavité générale; le lobe moyen formerait le tube digestif de 
l'animal parfait. Cette manière de voir me semble erronée. 

» La cavité archentérique, ouverte en arrière par le blastopore, lequel 
occupe la région du futur anus, ne donne point naissance (partim) à la 
cavité générale, mais bien au tube digestif. Par suite, le revêtement de la 
portion refoulée par embolie ne représente pas un mésoblaste, mais un 
hypoblaste. 

» D’après cela, voici comment on doit comprendre le processus évolutif 
du tube digestif. Au pôle oral de l’œuf apparaît une dépression que tapisse 
l'épiblaste refoulé. Cette dépression, en s’accentuant, repousse le feuillet 
sous-jacent, c’est-à-dire l’hypoblaste, qui cède et s’érode au bout de 
quelque temps. De la sorte, il s'établit une communication de la cavité 
hypoblastique avec l'extérieur, par l'intermédiaire d’une bouche défini- 
tive. A la vérité, l’archenteron se montre trilobé en avant, mais les trois 
lobes appartiennent au tube digestif. Plus tard, les lobes latéraux entrent 
en régression et disparaissent. Puis le blastopore se ferme et l’anus se con- 
stitue dans son voisinage. 

» En même temps que les lobes latéraux de l’archenteron s’atrophient, 
une délamination s'effectue entre l’épiblaste et l’hypoblaste et il se forme 
une cavité mésoblastique, qui sera plus tard la cavité générale de la Sa- 
guta. ; 


(*) Ces recherches ont été faites au laboratoire de Chimie organique de l'Univer- 
sité de Moscou. 
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» À mesure que l'embryon s'accroît par sa partie postérieure, l’écarte- 
ment entre les deux feuillets augmente et il se constitue, en arrière, une 
cavité spacieuse, que traversent deux lames mésentériques, d’origine 
mésoblastique, qui rattachent le tube digestif aux parois somatiques, 
mésentères qui finissent par être résorbés dans la région postérieure du 
corps, où la cavité somatique est unique chez l’adulte. 

» Sur les côtés de l'intestin terminal, apparaissent de bonne heure des 
proliférations cellulaires, d’où dérivent les organes mâles et femelles. 
Ceux-ci nè prennent donc point naissance, comme on l’a prétendu, dans 
la cavité de l’archenteron, mais en dehors de cette dernière, dans l’inter- 
valle résultant de la délamination de l’épiblaste et de l'hypoblaste, dont 
nous avons parlé plus haut. Il nous a été impossible de déterminer avec 
rigueur la part que chacun de ces deux feuillets prend à la formation des 
glandes génitales et de nous assurer, par conséquent, si la théorie d'É- 
douard van Beneden reçoit ici une confirmation. 

» Nous n'avons rien à ajouter à ce qu'on a dit du mode de formation 
d'une section céphalique et d’une section somatique de la cavité géné- 
rale. 

» Nous avons reconnu que la musculature, assez complexe de la région 
céphalique, dérive du mésoblaste du compartiment correspondant. 

» Nous n'avons pu étudier, avec un détail suffisant, le développement 
du système nerveux. Toutefois, d’après l’ensemble de nos observations 
sur l’embryogénie des Sagitta, nous soupçonnons que ce type n’est pas 
aussi distant des Vertébrés qu’on l’admet généralement. 

» Les Sagiitta, les Ascidies et les Amphioxus nous paraissent rentrer dans 
un groupe particulier, où l’on voit apparaître les premiers linéaments des 
Vertébrés, dont ils sont comme les précurseurs et que, pour cette raison, 
on pourrait désigner sous le nom de Prévertébrés. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — /nfluence des décharges électriques pendant les 
orages, sur les appareils enregistreurs du magnétisme terrestre. Note de 
M. Ex. Marcaanp, présentée par M. Mascart. 


« M. Moureaux a signalé récemment (Ciel et Terre, du 1°* dé- 
cembre 1891), la coïncidence de quelques coups de foudre, ayant frappé 
des points voisins de l'Observatoire du Parc Saint-Maur, avec certains petits 
mouvements des barreaux des magnétomètres enregistreurs, mouvements 
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analogues à ceux qu'on leur imprime pour avoir des repères horaires. 
- Cette coïncidence a été observée fréquemment à l'Observatoire de Lyon, 
et, après la Communication de M. Moureaux, il nous a paru intéressant de 
faire la statistique complète des cas assez nombreux où elle s’est produite, 
depuis l’année 1887. 

» Au moyen du journal météorologique de l'Observatoire, nous avons 
dressé la liste de tous les orages ayant donné de forts coups de tonnerre, 
ou des coups de foudre sur des points peu éloignés; les décharges élec- 
triques, dont l'heure a été ainsi notée, se sont produites à des distances 
variant entre 150% et 2000" environ: elles sont au nombre de soixante- 
treize pour les cinq dernières années. Nous avons ensuite recherché, dans 
les courbes magnétiques, la trace des oscillations qu’elles avaient pu im- 
primer aux barreaux; nous avons trouvé : 


» 1° Quarante cas où cette trace est très nelte et facilement visible dans un examen 
rapide des courbes, où, par conséquent, elle peut être aperçue sans que l’on sache 
d'avance à quelle heure les oscillations ont dû se produire ; 

» 20 Quinze cas où la trace des mouvements oscillatoires, quoique légère, est encore 
bien visible quand on connaît d'avance l’heure de la perturbation; 

» 3° Treize cas où les oscillations sont moins certaines et ne se traduisent sur Ja 
courbe que par un défaut de netteté pendant quelques minutes; 

» 4° Enfin, cinq cas seulement où l’on n’aperçoit absolument aucune trace d'oscil- 
lation des barreaux. 


» Les oscillations ne sont pas, en général, de même amplitude dans les 
trois instruments, déclinomètre, bifilaire et balance; leur trace manque 
même le plus souvent dans les courbes de ce dernier appareil, ce qui 
tient sans doute à la rapidité avec laquelle s’amortissent et s’éteignent 
les oscillations de son barreau. Le déclinomètre et le bifilaire, dont la 
sensibilité est à peu près la même, présentent souvent des différences 
d'amplitude très notables; parfois l’oscillation est très marquée à l’un 
d'eux et à peine perceptible à l’autre; d'autrefois, elle a presque la même 
valeur dans les deux appareils. 

» Il ne paraît pas exister de relation simple entre la distance à laquelle 
se produit la décharge et l’amplitude des oscillations qu'elle détermine : 
des coups de foudre très violents, sur des points rapprochés, n’ont produit 
parfois qu'un trouble à peine perceptible des appareils; d’autres fois, on 
constate des oscillations assez fortes alors que les observations d’orages 
indiquent seulement du tonnerre fort, mais encore assez éloigné. » 


Re, 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la valeur absolue des éléments magnétiques au 
1% janvier 1892. Note de M. Tu. MourEaux, présentée par M. Mas- 
cart. 


« Parc Saint-Maur. — Les observations magnétiques sont continuées 
avec les mêmes appareils et réduites d’après les mêmes méthodes que les 
années précédentes. Les courbes relevées régulièrement au magnétographe 
sont dépouillées pour toutes les heures du jour, et les repères sont véri- 
fiés chaque semaine par des mesures absolues effectuées sur le pilier du 
jardin. On vérifie de même, par de fréquentes graduations, la sensibilité 
des trois appareils de variations. . 

» Les valeurs absolues des éléments magnétiques au 1 janvier 1892 
sont déduites de la moyenne de toutes les observations horaires obtenues 
pendant les journées du 31 décembre 1891 et du 1° janvier 1892, et rap- 
portées à des mesures absolues effectuées les 27, 29, 31 décembre 1897 et 
2 janvier 1892. La variation séculaire des divers éléments en 1891 a été 
calculée par comparaison entre les valeurs suivantes et celles qui ont été 
données pour le 1° janvier 1891 (‘) : 


Valeurs absolues 


| au Variation séculaire 

Éléments. 1% janvier 1802. en 1891. 
Déchnatsons.n0., eus. 15°30/,7 — 5!,2 
ÉBCHTen e e ee de 65° 9!,0 — 1,6 
Composante horizontale... 0,19580 + 0,00026 
Composante verticale...:. 0,42278 + 0,00006 
Force totale. ne à 0,46592 + 0,00016 


» L'Observatoire du Parc Saint-Maur est situé par 0°9'23” de longitude 
est et 48°48’34" de latitude nord. 

» Perpignan. — L'Observatoire météorologique et magnétique de Per- 
pignan, dirigé par M. le D' Fines, est situé par 0°32’45” de longitude est 
et 42°42'8” de latitude nord. Les observations magnétiques y sont faites 
au moyen d'instruments semblables à ceux de l'Observatoire du Parc 
Saint-Maur et calculées d’après les mêmes méthodes, 

» Les valeurs des éléments magnétiques au 1° janvier 1892, déduites 


(1) Comptes rendus, t. OXIT, p. 37; 1891. 
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des vingt-quatre observations horaires relevées au magnétographe et rap- 
portées aux mesures absolues, faites par M. Cœurdevache, les 29, 5o et 
31 décembre 1897, sont les suivantes : 


Valeurs absolues 


au Variation séculaire 
Eléments. 14 janvier 1892. | en 1890. A 
Déchnaison taime tr 14°18/,8 +: asna 
Inclinaison: 7.4.0 St CADRE 01, 1 
Composante horizontale... 0,22248 + 0,00000 
Composante verticale. .... 0,38930 — 0,00017 


Force totales C2 OR 0,44839 — O0,00011 


HYDROGRAPHIE. — Sur les sondages du lac du Bourget et de quelques autres 
lacs des Alpes et du Jura. Note de M. À. DereBecque, présentée par 
M. Daubrée. 


« Après le Léman et le lac d'Annecy, dont j'ai déjà eu l'honneur d’entre- 
tenir l’Académie (‘}, j'ai sondé, en 1891, avec la collaboration de MM. E. 
Garcin et J. Magnin, quelques-uns des lacs les plus importants des Alpes 
et du Jura, savoir : les lacs du Bourget, d’Aiguebelette (Savoie), de Paladru 
(Isère), de Nantua, de Sylans, Genin (Ain), de Saint-Point, de Remoray, 
des Brenets (Doubs). Les cartes de ces lacs seront publiées prochai- 
nement. 


» Le lac du Bourget (altitude à létiage 231",50, surface 44k®4,62, cube 
3620000000%€), le plus important des lacs français après le Léman, forme dans son 
ensemble un bassin dont la longueur est de 18k®, la largeur maximum de 3km, la 
profondeur maximum de 145.4, Ce bassin est assez régulier; on y rencontre, au 
fond de la baie de Grésine, un petit bassin fermé et deux petits monticules, proba- 
blement d’origine morainique. Le Sierroz, affluent du lac, tend à le couper en deux 
par son delta torrentiel, Déjà même ses apports ont formé une barre rudimentaire qui 
sépare, du côté sud, un bassin dont la profondeur (109,80) est de o®,8o seulement 
supérieure à celle qu’on trouve sur la barre. 11 faut remarquer la belle paroi rocheuse, 
inclinée de 60°, longue de 5k®, qui prolonge la montagne du Chat jusqu’à une profon- 
deur de 100%. Une particularité du lac du Bourget consiste en ce que le canal de 
Savières, qui sert d’émissaire au lac, joue pendant environ 60 jours par an le rôle 
d’affluent et lui apporte les eaux du Rhône avec une énorme quantité d’alluvion. 

» Les autres lacs sont beaucoup plus petits; le plus considérable est le lac d'Aigue- 
belette, qui à une surface de 5k%4,43 et une profondeur de 71",1. Il renferme six bas- 


(*) Comptes rendus, t. OXI, p. 1000, et 1, CXII, p. 67 et 896. 
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sins, deux monticules immergés et deux îles. Le lac de Paladru (profondeur 35,9) 
a quatre bassins et six monticules; le lac de Saint-Point (profondeur 40,3) ne 
compte pas moins de huit bassins. La plupart de ces accidents paraissent être d’origine 
morainique. Au lac de Paladru, certains d’entre eux sont dus à des éboulements. Les 
lacs de Nantua (42",9), de Sylans (22,2), de Genin (16,6), de Remoray (27,6) 
des Brenets (31,5) ont une forme beaucoup moins compliquée. Le lac des Brenets a, 
en plus de son écoulement normal, un écoulement souterrain. 

» Je me suis servi, pour les sondages de ces petits lacs, de l'appareil très commode 
et très portatif de M. Belloc, décrit dans les Comptes rendus (\). 


» J'ai fait aussi, dans ces lacs, de nombreux sondages thermométriques. 
La forme et l’orientation des lacs paraissent jouer un rôle important dans 
la distribution verticale des températures. Toutes choses égales d’ailleurs, 
les lacs longs, dirigés dans le sens des vents dominants, ont, en été, leurs 
couches profondes notablement plus chaudes que les autres, parce que 
les courants, engendrés par les vents, y mélangent plus facilement les 
eaux chaudes de la surface avec les eaux froides du fond. Ainsi, au lac de 
Saint-Point, long, étroit et dirigé du sud-ouest au nord-est, on trouvait, 
le 20 septembre, à 10" de profondeur, une température de 12°; au lac de 
Remoray, situé dans le voisinage et à la même altitude, de profondeur 
moyenne plus faible, mais de forme elliptique et de surface plus petite, on 
ne trouvait que 8° à la même profondeur. Au fond du premier lac, à 40", 
on avait 6°,4; au fond du second, à 27", 4°,8. » 


La séance est levée à 4 heures. M. B. 
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